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​Chapitre Un
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SHARON GRAY avait verrouillé sa cible : un magasin de chaussures sur Park Lane. C’était une femme en mission, du genre à refuser la défaite. Quelqu’un allait y laisser des plumes, et j’hésitais encore sur l’identité de la victime : son portefeuille, ses nouvelles chaussures, ou la vendeuse terrifiée à l’intérieur du magasin. Prétextant consulter mon téléphone, je photographiai la paire convoitée, le bâtiment, et, histoire de me compliquer la tâche plus tard, je pris quelques clichés du trottoir où s’agglutinaient les acheteurs du samedi.

La cible de mon client avait réquisitionné l’employée, et je craignais qu’elle n’y passe la journée. Si j’avais été malin, j’aurais refilé le bébé à Sassy. Sassy adorait les chaussures. Sassy aimait même tenir compagnie à d’autres femmes pendant qu’elles faisaient du lèche-vitrine.

Sassy trouvait — ou créait — des emmerdes partout où elle passait. Le chaos talonnait ce guépard à la trace. Si je l’appelais, elle allait débarquer en trombe et ruiner mon après-midi de collecte d’informations. Mlle Gray correspondait en tout point au profil habituel de mes cibles : une jolie femme aux goûts de luxe, et un aimant à problèmes tout aussi puissant que ma partenaire féline.

Les femmes comme elle me mettaient sur les nerfs, généralement parce qu’elles me considéraient comme un joli accessoire à leur bras. Lorsqu’elles découvraient que j’étais détective privé, la plupart perdaient tout intérêt — ou se mettaient immédiatement à fantasmer.

Comme souvent lors d’une filature, je remettais en question chacune des décisions m’ayant conduit à obtenir ma plaque de privé. En général, j’aimais cuisiner les gens et déterrer des secrets.

Malheureusement, la plupart de mes dossiers consistaient à découvrir qui trompait qui, et si mon client avait vu juste, Mlle Gray passait ses soirées avec le sénateur Sterling, un homme marié en lice pour sa réélection dans quelques mois.

Mon client convoitait le poste du sénateur Sterling, et il comptait bien l’obtenir par tous les moyens. Enquêter sur Tom Heatherow en parallèle risquait de me mettre dans de beaux draps plus tard, mais j’avais vu trop de privés se faire griller par des politiciens pour ne pas assurer mes arrières.

Une seule condamnation et c’était l’adieu définitif à ma licence. Or, je tenais à garder une réputation immaculée.

Je doutais encore d’avoir bien fait d’accepter l’offre de mon client, une somme suffisante pour couvrir mes frais d’un mois entier, et même un peu plus. Quelques photos compromettantes suffiraient à boucler l’affaire. M. Heatherow aurait besoin de bien plus qu’un simple scandale sexuel pour remporter un siège au Sénat. Comme je n’étais pas payé pour jouer les conseillers politiques, je le laisserais apprendre de ses erreurs.

Le sénateur Sterling était déjà sur la voie du divorce. J’avais déniché le dossier après dix minutes de recherche. Dans son cas, c’était surtout une question de savoir qui avait fait cocu l’autre en premier.

Un jour, les gens finiraient par comprendre que les tricheurs ne gagnent jamais. Avec des types comme moi dans les parages, les secrets finissent toujours par remonter. Ce n’est qu’une question de temps.

Pourquoi je ne tombais jamais sur des boulots plus excitants ?

Ah, oui. Le cabinet d’avocats de la défense ne me parlait toujours pas depuis que j’avais prouvé, sans l’ombre d’un doute, que leur client était coupable de détournement de fonds, de chantage et d’extorsion. Ajoutez à cela une complicité de meurtre et des preuves livrées sur un plateau au procureur, et j’avais cramé plus d’un pont avec ce cabinet.

Ils ne pouvaient pas me poursuivre pour avoir respecté la loi, mais ils refusaient de m’engager à nouveau.

Je trouvais toute cette situation ridicule. Le rôle de la défense n’était pas d’innocenter des criminels, mais de s’assurer que la peine soit juste.

Mon job à moi, c’était la vérité. Un point c’est tout.

J’imagine que mes parents m’avaient bien cerné dès le départ. Dans une autre vie, j’aurais fait un flic parfait.

S’ils avaient eu le dernier mot, j’aurais été un flic marié, mais j’avais appris à la dure que les cocus ne gagnaient jamais rien et qu’il ne fallait jamais faire confiance à une femme en chasse. Ces dames appréciaient leurs petites escapades autant que les hommes, et une fois que les mensonges commençaient, les gants tombaient.

Je m’étais moi-même retiré du marché des rencontres, déterminé à rester célibataire jusqu’à ce que je claque de vieillesse. Ça aurait pu fonctionner sans Sassy. Je ne sortais toujours avec personne, je continuais de me mentir en me disant que ça n’arriverait jamais, mais chaque fois que mon chemin croisait celui de ma partenaire, je finissais par avoir des doutes.

Je me repris, rangeai mes états d’âme et les balançai à la corbeille pour plus tard. Pour me donner une contenance, je m’engouffrai dans la boutique voisine du magasin de chaussures, parcourant une sélection de montres hors de prix en attendant que Mlle Gray termine ses emplettes. Dix minutes plus tard, elle n’avait pas bougé, et quand je jetai un œil, la vendeuse avait l’air prête à rendre son déjeuner.

Ce que Mlle Gray avait pu faire pour terroriser cette femme m’intéressait bien plus qu’une histoire d’infidélité. Même si j’essayais de limiter les contacts avec mes cibles, je ne pouvais pas laisser cette pauvre employée souffrir davantage.

Bordel. Sassy n’avait absolument pas besoin d’une énième paire d’escarpins, mais je n’avais aucune autre excuse pour jouer les sauveurs ou les curieux. J’allais y perdre des centaines de dollars, mais je prévoyais toujours une marge pour les frais imprévus en filature.

Je n’avais simplement pas prévu d’aborder Mlle Gray si tôt, et je détestais quand un grain de sable enrayait mes plans.

Il me faudrait un certain effort mental, mais je finirais par me convaincre que l’achat de chaussures pour Sassy comptait techniquement comme une dépense professionnelle. Techniquement.

Dans la réalité, je ne pourrais jamais déduire des talons aiguilles de mes impôts, ce qui signifiait que j’allais payer la paire de Sassy de ma propre poche.

Me préparant au pire, je poussai la porte du magasin. Les deux femmes s’arrêtèrent net pour me dévisager. Le regard de Mlle Gray me scanna de la tête aux pieds tandis qu’elle se léchait les lèvres.

Ayant été traité comme un dessert dans un buffet à volonté plus de fois que je ne pouvais en compter, je savais qu’il y avait trois façons de gérer la chose : je pouvais fuir, je pouvais l’ignorer, ou je pouvais sourire — ce qui serait inévitablement perçu comme une invitation.

L’inventeur de l’obligation sociale de sourire méritait qu’on l’emmène derrière la grange pour l’abattre.

— Bonjour, mesdames.

Je touchai le bord de ma casquette, forçai un sourire et concentrai mon attention sur la recherche de la paire parfaite pour Sassy, m’attendant déjà à ce qu’elle me cogne avec quand elle apprendrait que j’avais flirté malgré moi avec une cible. Une fois qu’elle aurait fini de me tabasser, elle me tuerait probablement. Et avant de m’achever, elle me rappellerait que je souffrais d’une allergie chronique aux femmes.

— Qu’est-ce qu’un bel homme comme vous fait dans une boutique pareille ? murmura Mlle Gray.

Pour être sûre que j’avais bien compris qu’elle cherchait à m’épingler à son tableau de chasse, elle battit des cils. La pauvre vendeuse se dégonfla comme un ballon de baudruche, visiblement soulagée de ne plus être le centre de l’attention.

— Une amie fréquente quelqu’un de nouveau, et je me suis dit que j’allais la féliciter avec une paire de chaussures. Elle ne vit que pour ça. Qu’est-ce que vous me conseilleriez, mesdames ? Je voudrais que ce soit quelque chose de spécial.

Je marquai une pause, simulai une grimace hésitante et ajoutai :

— De préférence quelque chose de spécial, mais dans mes cordes niveau prix.

À en juger par leurs têtes, le monde venait de s’effondrer dans un déluge de feu. Un peu comme mon ordinateur portable, une relique qui réclamait son départ à la retraite, elles avaient du mal à traiter l’information.

Peut-être que si j’arrêtais d’acheter des pompes à Sassy, j’aurais de quoi m’offrir un nouveau PC.

Le cerveau de l’employée fut le premier à redémarrer.

— Par ici, monsieur.

Elle m’entraîna vers la vitrine et pointa une paire d’escarpins noirs.

— C’est un classique, idéal pour tous les jours. Si vous cherchez quelque chose d’un peu plus sauvage, je viens de recevoir ce modèle en imprimé léopard.

Les taches de léopard rendraient ma partenaire guépard absolument dingue de rage, ce qui me tenta immédiatement, juste pour voir sa réaction.

— Vous avez du guépard ?

— Si vous êtes prêt à mettre mille dollars, oui. C’est un stylet de huit centimètres, bout ouvert.

— Elle fait du 39. J’ai vérifié cinq marques différentes pour être certain de la taille.

— Vous vous souvenez des marques ?

— L’une d’elles avait une semelle rouge assez funky.

Malgré ma fausse ignorance, je pouvais lister presque chaque paire qu’elle possédait. Plus la chaussure était chère, plus Sassy devenait passionnée, et j’adorais l’observer quand elle se laissait aller à divaguer sur les derniers modèles à la mode.

— Un 39 devrait convenir. Je reviens tout de suite, monsieur.

L’employée, Danielle selon son badge, s’éclipsa en hâte.

Mlle Gray lorgna ma main gauche.

— Comment un homme aussi charmant que vous peut-il encore être célibataire ?

Sa question ne laissait aucun doute : pour elle, tout homme sans alliance était une proie légitime. C’était ce genre de mentalité qui poussait les femmes célibataires à finir dans le lit d’hommes mariés. Luttant contre l’envie de soupirer, je dégainai un autre sourire forcé.

— Je n’ai pas encore trouvé la perle rare.

Même si c’était la vérité, je mentais aussi comme un arracheur de dents. Sassy enchaînait les petits amis, principalement des lycanthropes guépards, et revenait toujours vers moi avec son cri de guerre habituel : « les guépards ne gagnent jamais ».

Je lui donnais encore quelques années avant qu’elle ne réalise qu’elle pouvait sortir avec tous les mâles guépards de la planète sans en trouver un seul qui soit fidèle avant l’Union. J’avais fait mes recherches.

Les femelles s’accouplaient avec un seul mâle pour la vie.

Les mâles, eux, batifolaient entre eux jusqu’à ce qu’une femelle les convainque qu’il était temps de passer aux choses sérieuses et de fonder une portée.

Sassy ne sortait qu’avec des lycanthropes.

La seule femme que je voulais, lycanthrope ou non, ne sortait qu’avec des lycanthropes.

Il me faudrait un miracle pour me sortir du bourbier sentimental dans lequel je m’étais fourré. En attendant, je ferais semblant de savourer mon célibat désespéré.

Mlle Gray prit à nouveau le temps de me reluquer.

— Vous pourriez venir faire un essai avec moi ce soir. Il y a une fête. Ça va être mouvementé, j’en suis sûre. Vous avez un costume ? Si oui, j’ai une invitation. Mon cavalier m’a lâchée.

D’un point de vue professionnel, un rendez-vous annulé était une catastrophe.

— Oh, c’est dommage. Vous savez pourquoi ?

— C’est un sale rat. Ce connard a choisi une autre greluche.

Je pouvais imaginer sans peine quelques raisons à cela.

— Je suis navré pour vous, madame.

Mlle Gray plissa le nez.

— Il se trouve que la pétasse est sa putain de femme.

Elle fit claquer ses dents, secoua la tête et détourna le regard.

— Dans notre club, les règles sont claires : soit les épouses participent, soit les hommes dégagent. Pourquoi est-ce que les gens ne peuvent pas simplement suivre les règles ?

Pourquoi je me tapais toujours les cas sociaux ? Ah, oui. Détective privé. Je flirtais avec les emmerdes quotidiennement. J’avais assez de bouteille pour comprendre qu’elle avait des goûts plus épicés que la moyenne. Dallas comptait plus de clubs échangistes que je ne pouvais en dénombrer, et j’avais été invité dans au moins la moitié d’entre eux au fil de mes missions. J’y étais allé exactement une fois, en simple observateur.

Certains aiment être regardés, et j’avais juré de refuser tout contrat qui risquait de me parachuter dans un antre de dépravation. Visiblement, je n’avais pas assez étudié le profil de Tom Heatherow ni le potentiel de situations embarrassantes.

Pourquoi j’avais accepté ce boulot, déjà ?

Ah, oui. Un mois de salaire, dont j’avais maintenant besoin pour payer la nouvelle paire de pompes à mille dollars de Sassy.

Bordel.

— Un club échangiste ?

Je fis mine d’examiner les chaussures plus abordables, et une paire de ballerines bleu ciel attira mon regard. Je les saisis et les retournai entre mes mains. Sassy portait parfois une robe de la même couleur, une robe capable de me réduire à l’état d’épave émotionnelle.

— C’est de la bonne qualité ?

Mlle Gray me les arracha des mains.

— C’est du bas de gamme, mais ouais. Ça fera l’affaire. Celles-là existent aussi en 39. Votre amie a du mal à trouver des rencards ?

— Vous n’avez pas idée, marmonnai-je. La fête de ce soir, c’est avec votre club ?

— Ouais. C’est ça. Pas de sexe ce soir, par contre. Ça vous tente ?

Bordel, bordel, bordel. Pourquoi fallait-il qu’une condamnation me coûte ma licence ? Ce cher Heatherow méritait un aller simple pour les flammes.

— En réalité, oui. Où et quand ?

— Au Ritz-Carlton à vingt et une heures. C’est une soirée de rencontre. C’est comme ça qu’on recrute de nouveaux partenaires. Vous allez faire un carton. Ce sera l’occasion de voir si l’ambiance vous plaît.

Mlle Gray me rendit les chaussures et fouilla dans sa poche pour en sortir une petite enveloppe blanche.

— Arrivez trente minutes en avance.

Je glissai l’invitation dans ma poche arrière, me détestant déjà pour ce que je faisais pour l’argent. Une caméra cachée ferait le boulot à ma place si le sénateur Sterling se pointait. J’en doutais, si c’était son ticket que je tenais, mais rien n’était sûr. L’invitation aurait pu appartenir à n’importe qui.

Toutefois, s’il s’était procuré son propre billet et qu’il venait avec sa femme, les choses allaient devenir compliquées pour mon client, qui perdrait son angle d’attaque du scandale sexuel. Les propos de Mlle Gray laissaient entendre qu’il y avait bien eu tromperie, mais vu que le mariage des Sterling était déjà en loques, mes informations ne pèseraient pas bien lourd.

Il me fallait la preuve d’un scandale. La preuve, c’était ma paye. Et je ne pouvais pas enfreindre la loi, ce qui rendait la tâche ardue, même les bons jours.

Tant pis. Je trouverais bien une astuce.

Danielle revint avec les nouvelles chaussures de Sassy, et dans un élan d’égarement total, je lui achetai aussi la paire bleue. Elle risquait de me trucider plus tard, mais pendant quelques minutes, au moins l’un de nous deux serait heureux.
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​Chapitre Deux
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RIEN NE POUVAIT POURRIR ma journée aussi efficacement que des coups de feu et des cadavres.

Les coups de feu, deux détonations à vous crever les tympans, m'avaient conduit aux cadavres. L'escalier très fréquenté qui montait vers le parking de Park Lane était un endroit affreux pour commettre un meurtre. Comme pour célébrer la mort d'une jeune femme et de son fils, des confettis pleuvaient depuis le toit voisin, au premier étage.

Dans les quelques instants qu'il m'avait fallu pour tourner au coin de la rue, le tueur s'était envolé, ne laissant pour seules preuves de son méfait que deux corps et des bouts de papier. Un seul coup d'œil suffisait à comprendre l'amère vérité : des balles dans la tête, une mort instantanée. Ce qui tenait presque de la miséricorde pour ce qui est des meurtres brutaux.

La mort dans l'âme, je sortis mon téléphone et appelai la police.

— 911. Quel est votre nom, votre numéro, votre position, et la nature de votre urgence ? demanda un homme d'une voix rocailleuse.

Je lui déballai tout ce qu'il demandait avant de préciser :

— Il y a un double homicide à Park Lane, près du parking. Une femme et son enfant ont été abattus d'une balle dans la tête.

— Il y a combien de temps ? Avez-vous été témoin de l'incident ?

— Non, monsieur. J'étais au bout de la rue, j'ai entendu les tirs, et je les ai trouvés sur les marches.

— Y a-t-il d'autres blessés, monsieur Clinton ?

— Non, monsieur. Il y a du monde dans les magasins, mais il ne semble pas que quiconque d'autre ait été touché.

— S'il vous plaît, restez où vous êtes. Savez-vous si quelqu'un est armé ?

— Monsieur, nous sommes au Texas. Je suis probablement le seul ici à ne pas l'être. Mais je ne vois personne avec une arme sortie. Je n'ai pas vu le tireur, mais je pense qu'il a fait feu depuis le toit.

— Pourquoi pensez-vous cela ?

— La femme et l'enfant ont été touchés par le sommet du crâne, monsieur. Quelqu'un a aussi déversé des bouts de papier sur les marches.

Les confettis continuaient de tomber, portés par la brise, tourbillonnant vers le trottoir et le parking.

— Des agents sont en route vers votre position, monsieur. Pouvez-vous me donner votre description physique ?

Je m'exécutai, me demandant si les flics allaient m'identifier grâce à mon chapeau, ou parce qu'ils me connaissaient comme le privé qui avait la fâcheuse réputation de fourrer son nez là où il ne fallait pas.



PAR UN MIRACLE QUELCONQUE, tous les passants dans la rue avaient fait un large détour pour éviter les corps. Ça n'empêcha pas les preuves de s'envoler, et plusieurs morceaux de confettis, fabriqués à partir de coupures de presse, trouvèrent le chemin de mes poches, se coincèrent dans mes cheveux, et me transformèrent littéralement en pièce à conviction ambulante.

Les sirènes annoncèrent l'arrivée de la police, et je soupirai de résignation lorsqu'une crise-de-la-quarantaine-sur-pattes reconvertie dans la police mena la charge. Au cours de sa carrière politique, Maxwell Smith avait, à lui seul, fait reculer la santé des femmes d'une décennie, déclenché une épidémie de mortalité infantile, et globalement détruit la stabilité familiale des Texans, avant qu'un grave accès d'humilité et de moralité ne le pousse à faire pénitence en arpentant les rues comme représentant de l'ordre.

Quand j'arrivais à faire abstraction de ses péchés, j'aimais bien ce type, même s'il prenait un malin plaisir à me mener la vie dure.

— Aaron, me salua-t-il en grimpant les marches deux par deux pour me rejoindre.

Lorsqu'il aperçut les corps, il lâcha un sifflement.

— C'est brutal. Tu n'as pas vu le tireur ?

Je connaissais la chanson ; pour garder ma licence de privé intacte, je devais me disculper le plus vite possible.

— Je ferai vérifier tout ce que j'ai vu et mon innocence par un Ange au poste. J'étais au bout de la rue en train d'acheter de quoi soudoyer Sassy.

— Cette fille va finir par te tuer un de ces jours. Reste dans le coin et ne touche à rien, ordonna-t-il.

Mise à part la collecte involontaire de confettis dans mes poches, contaminer des preuves était la dernière chose que j'avais envie de faire.

— J'ai un engagement à vingt heures trente. J'aimerais pouvoir te donner quelque chose de concret, mais j'étais de l'autre côté du pâté de maisons quand les tirs ont eu lieu. Je n'ai rien vu.

— À ta place, j'appellerais ta partenaire pour qu'elle te couvre. Je pense que tu vas être occupé, même avec une vérification angélique. Le chef veut qu'on soit irréprochables sur les affaires impliquant des gosses. Mon service se termine à dix-neuf heures, et je n'ai aucune idée du flic avec qui tu seras si tu es encore en salle d'interrogatoire.

Dans le langage de Maxwell Smith, ça signifiait qu'il voulait discuter des meurtres en off. Il allait probablement tirer quelques ficelles pour s'assurer que je sorte en même temps que lui, et je m'épargnerais pas mal de tracas si j'allais dans son sens.

Je n'arrivais pas à imaginer de quoi il voulait me parler. J'allais vite le découvrir.

Je sortis mon téléphone et composai le numéro de Sassy.

— Qu'est-ce que tu me veux, Aaron ? grogna ma partenaire.

— J'ai besoin d'aide pour un boulot, et je t'ai acheté deux paires de chaussures pour obtenir un sursis avant mon exécution. Il y a eu un double homicide à Park Lane. J'étais au coin de la rue et c'est moi qui ai appelé les flics. J'ai besoin que tu mettes tes nouvelles chaussures et que tu ailles à une soirée pour moi. Tenue de soirée exigée. Il faudra aussi que tu présentes mes excuses à quelqu'un.

— D'accord. Je peux faire ça. Je serai à Park Lane dans vingt minutes. Appelle-moi s'ils t'embarquent au comico.

— Et ton rencard ?

— Les guépards, cracha-t-elle.

— Tu l'as surpris en train de rouler une pelle à son pote ? devinai-je.

— En gros. Si ça n'arrivait pas au moins une fois par semaine, je me demanderais si tu me suis à la trace.

Elle soupira.

— Encore une fois. Je suis impressionnée que tu ne m'aies pas filée aujourd'hui.

— Si j'avais été libre, je l'aurais peut-être fait. Il faut bien que je m'entraîne aux filatures, et il faut bien que quelqu'un te sauve la mise quand tu oublies de regarder où tu mets les pieds. Je suis inquiet, d'ailleurs. L'une des paires a des talons.

— Tu plaisantes sur des chaussures alors que je sais très bien que tu as ça en horreur. Tu es secoué. Qui s'est fait descendre ?

— Une mère et son gosse.

— Merde.

— Ouais.

— D'accord. Vingt minutes, Aaron. Personne n'aime les affaires avec des gosses, alors reste tranquille, ne touche à rien, et sois sage avec les gentils officiers de police.

Sassy raccrocha, et je glissai mon téléphone dans ma poche.

C'était une bonne chose que je ne sois pas flic. Si je mettais la main sur le tueur, je doutais que cet enfoiré arrive vivant jusqu'à son procès. Il y avait des choses que je ne pouvais pas pardonner, et des vies innocentes fauchées trop tôt trônaient tout en haut de la liste.



PEU IMPORTE le nombre de fois où j'avais juré d'en avoir fini avec les femmes, à chaque fois que Sassy pointait le bout de son nez, j'oubliais toutes mes bonnes résolutions et je risquais de mourir d'asphyxie.

Retenir mon souffle en l'observant, un mélange chaotique de grâce féline, de maladresse charmante et de cow-girl texane au teint hâlé, finirait par me tuer un jour.

Si elle m'aimait ne serait-ce qu'à moitié autant que mes chaussures de corruption, ma vie serait toute tracée. Elle m'arracha le sac et l'invitation des mains, sautillant d'un pied sur l'autre tout en fouillant pour découvrir ses trésors. Les flics rassemblés, qui s'échinaient à donner un sens à un meurtre insensé, s'arrêtèrent pour la dévisager.

Je me rappelai soudain qu'il fallait respirer.

— Sassy. On est sur une scène de crime.

Sans quitter mes pots-de-vin des yeux, elle pointa le doigt derrière elle.

— Il y a une douille dans l'ombre de la marche, au milieu des confettis que quelqu'un a loupés.

Et effectivement, elle pointait exactement la preuve qui était passée inaperçue.

— Je vais t'acheter une paire de pompes bas de gamme pour la peine.

Je m'émerveillai de sa mémoire photographique, la raison première pour laquelle je m'étais associé avec elle. J'étais meilleur qu'elle pour les filatures, elle captait les petits détails qui m'échappaient, et nous étions tous les deux doués pour les interrogatoires et la collecte d'informations pour les avocats de la défense, ce qui constituait la moitié de notre charge de travail.

Sans cette foutue affaire d'il y a quelques mois, ça aurait constitué l'intégralité de nos revenus.

— Celles-ci sont parfaites. Ton meilleur ami était sur le point de la trouver de toute façon.

Maxwell soupira.

— Tu n'es pas obligée de faire honneur à ton prénom, Sassy.

— Va te faire voir, Max. Est-ce qu'Aaron a fini par demander un Ange ?

Elle abandonna l'examen de ses nouvelles chaussures pour accorder toute son attention au flic.

— On va m'accuser d'avoir la rage s'il ne l'a pas fait.

— C'est la première chose qu'il a faite quand on est arrivés. J'ai déjà appelé. Garde ta rage pour toi, Sassy. Si tu as besoin d'une dose de neutralisant, va à la clinique. Je ne suis pas ton fournisseur personnel.

Je me raidis, prêt à attraper ma partenaire par la taille pour éviter qu'elle n'agresse un agent de police et perde sa licence de détective.

— Sassy, si tu as besoin de te défouler à propos de ton connard de rencard, passe chez moi ce soir après la fête.

J'avais envie de lui suggérer de porter sa robe bleue avec ses nouvelles chaussures, mais ça enverrait le mauvais message, tout en étant le bon. Si elle venait, j'avais un stock de friandises prévues pour garder les guépards grincheux de bonne humeur. Un guépard heureux ronronnait, et si j'avais de la chance, elle se transformerait pour moi.

Je ne m'en remettrais jamais si Sassy découvrait que j'avais violé mon vœu sacré de ne plus jamais aimer une femme. Si elle réalisait que je voulais lui offrir ce qu'elle chassait chez les autres hommes, on se battrait. À la fin de ladite bagarre, je finirais soit sur le trottoir, soit infecté par la lycanthropie. Je misais plutôt sur le trottoir.

Nous nous étions associés parce que nous étions totalement incompatibles.

J'usais mes vêtements jusqu'à la corde. Elle vénérait les chaussures neuves. Elle buvait. Je prenais une bière tous les trente-six du mois. Je m'éclipsais toujours pour fumer en douce. Elle était allergique à la fumée de cigarette et me cramait à chaque fois.

Je l'avais forcée à inventer l'expression « les guépards ne gagnent jamais » à cause d'une clope allumée au mauvais moment.

Aucun de nous n'admettait une douloureuse vérité : nous voulions la même chose.

Sassy tira sur ma veste en jean.

— Ça va, Aaron ?

— Je déteste quand des gosses sont mêlés à ça. Quel putain de gâchis.

Je disais la vérité, et pourtant je mentais. Je détestais effectivement quand les enfants se retrouvaient mêlés aux problèmes des adultes. Mais je détestais encore plus mon impuissance. Si j'avais bougé plus vite, si j'avais été plus près, aurais-je pu empêcher l'un d'eux de mourir ? Je n'avais aucune idée si le tireur avait abattu la mère ou le fils en premier. Ça n'avait pas d'importance. Je repassais en boucle les secondes écoulées entre leur mort et mon arrivée.

Si j'étais arrivé dix secondes plus tôt, aurais-je pu faire quelque chose pour sauver l'un d'eux ?

Ce passé que je ne pouvais pas changer allait me hanter pendant un bon moment.

Maxwell me tapa sur l'épaule.

— Si jamais tu en as marre d'être privé, rejoins la police. Tu pourrais faire de bonnes choses. Comme moi.

J'aurais aimé pouvoir oublier le passé de Maxwell. Je parie qu'il l'aurait voulu, lui aussi. Le gouffre des mauvais choix et des circonstances nous séparait, mais je repoussai mes sentiments et les enfouis pour un temps. Il essayait de faire pénitence pour ses péchés.

Je ne pouvais pas en dire autant de la plupart des gens.

— On verra. Peut-être que si je finis par en avoir marre de chercher qui a trompé qui, je péterai un câble.

Je haussai les épaules.

— Je respecte ton boulot, Max. Tu fais un métier difficile.

Il portait le fardeau de sauver des vies sur ses épaules.

Moi, je cherchais la vérité pour le compte de la défense. Si Max et ses collègues trouvaient le tueur et qu'un avocat m'approchait pour l'affaire, je n'étais pas sûr de ce que je ferais. Je voulais la vérité, mais l'idée d'aider un avocat à défendre un tueur d'enfants me retournait l'estomac. Je ne me faisais pas confiance pour chercher la vérité en toute impartialité.

Cela pourrait envoyer un innocent en prison.

— Réfléchis-y. Vous feriez une bonne équipe, tous les deux.

Sassy grogna.

— Je n'ai pas la forme hybride, Max.

— C'est con. Eh bien, je continue de penser que tu ferais un bon flic, malgré ton tempérament de félin. Allez, file d'ici avant de récolter une crise de rage en plus de ton griffoir.

— T'es un con, Max. Et Aaron n'est pas mon griffoir.

— Pourquoi pas ? Ce serait une bonne prise pour toi. On t'a tous entendue feuler sur l'inutilité des mâles guépards non accouplés. J'en ai été témoin moi-même. Aaron est au moins capable de faire ses propres lacets sans assistance.

Je comptai jusqu'à dix, le temps que j'estimais nécessaire pour que la pique de Max fasse son chemin et fasse péter un plomb dans le cerveau de Sassy. J'arrivai à huit avant que ma partenaire ne feule, ne descende les marches d'un pas lourd, feule de nouveau, et hurle :

— Les hommes sont tous des connards !

— Je n'arrive pas à savoir si tu aides ou si tu mets des bâtons dans les roues, Max, avouai-je.

— J'aide. J'ai planté la graine que tu es une solution viable à ses problèmes de cœur. J'ai déjà acheté des chaussures à ma femme dans ce magasin, Aaron, et un homme n'achète pas de chaussures dans ce magasin à n'importe quelle fille sans qu'il y ait beaucoup d'amour et d'argent en jeu. Beaucoup d'argent. Cela dit, elle ne joue pas dans la même cour que toi, mais j'ai essayé. Bonne chance. Tu vas en avoir besoin. Bon, laisse-moi faire le point sur la situation et on t'emmène au poste pour un vrai interrogatoire. Je vérifierai le statut de l'Ange en même temps. Il y a un peu d'attente pour eux ces derniers temps.

— En off, une idée du pourquoi ?

— Les harceleurs. Les femmes ont commencé à demander des Anges pour prouver qu'elles n'ont rien fait pour mériter les avances non sollicitées de leurs harceleurs. C'est un vrai bordel.

Parfois, je détestais vraiment le Texas, ses mentalités arriérées, et tous ces gens qui s'obstinaient à traiter les femmes comme du bétail ou à les accuser d'être coupables des crimes des hommes. J'avais entendu Sassy vider son sac.

Quoi qu'il arrive, c'était toujours de sa faute.

Elle portait trop de vêtements. Elle n'en portait pas assez.

Ses chaussures étaient trop voyantes. Ses chaussures ne l'étaient pas assez.

Elle avait établi un contact visuel. Elle n'avait pas établi de contact visuel.

Sassy s'estimait chanceuse. La lycanthropie lui offrait une porte de sortie facile, sans compter des griffes et des dents acérées. Ça aidait, mais je m'inquiétais quand même.

Tout la ramenait toujours à sa conviction qu'elle ne gagnait jamais dans la vie, et ce depuis avant sa naissance, lorsqu'elle avait été infectée par le virus de la lycanthropie, enfant du milieu d'un couple de guépards déterminés à augmenter le pourcentage de lycanthropes félins sans aucune aide extérieure.

— Cette ville me fait chier.

— Prends ton mal en patience, Aaron. Passe l'interrogatoire, et dès que j'ai fini mon service, on ira boire une bière. Enfin, je boirai une bière pendant que tu téteras ton café.

Et puis merde.

— Je prendrai une bière, mais c'est toi qui paies et c'est toi qui conduis.

— Eh bien, je sais que tu passes une sale journée quand tu décides qu'il est temps de boire un coup. Pas de soucis. Je te ramènerai chez toi sain et sauf.
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MON INTERROGATOIRE dura moins de dix minutes. Je supposai que les flics avaient cuisiné d'autres témoins avant d'en arriver à moi, confirmant mon alibi et ma version des faits avant de me demander de décliner mon identité, ce qui nous fit tous rire.

Tout le monde au poste savait qui j'étais. Ma volonté de faire ma déposition devant un Ange, qui confirmait la véracité de mes propos, facilitait la vie de tout le monde. Je fus classé comme témoin de second plan, et je proposai de leur fournir des copies de mes photos. Ils refusèrent sous prétexte que je n'étais pas au bon endroit et qu'il manquait des images des victimes.

Je garderais des copies de ces clichés au cas où j'aurais, par miracle, photographié le tueur pendant mon passage à Park Lane. Ça m'agaçait que les flics crachent sur des preuves potentielles.

Ils n'avaient aucune preuve que j'avais des photos du tueur, mais ils n'avaient pas non plus la preuve du contraire.

Je gagnai l'estime générale et un beignet pour ne pas les avoir fait chier sur une affaire aussi merdique. Après mon interrogatoire, j'attendis Maxwell pour qu'il tienne sa promesse de me payer une bière. Pour tuer le temps, j'épluchai les images, me demandant si un secret ne se cachait pas là, sous mon nez.

— Tu es prêt ? demanda Maxwell en apparaissant par-dessus mon épaule. Je doute que ton téléphone renferme les secrets de l'univers.

— L'espoir fait vivre, non ?

— Le procureur l'avait mauvaise de te voir impliqué, mais il a changé de disque en voyant l'enregistrement de l'interrogatoire. Il a même dit que si on pouvait t'alpaguer pour gérer les affaires impliquant des gosses, notre taux de résolution crèverait le plafond. Il a apprécié que tu sois prêt à partager tes photos.

— Le procureur est déjà sur le coup ? C'est rapide.

— C'est ce que je me disais aussi. En gros. Je t'expliquerai au bar. Que dirais-tu de l'endroit près de ton appart ? Je peux te déposer près de ton pick-up, et on se retrouve là-bas.

— Ça marche. Je pense pouvoir gérer de tituber sur deux pâtés de maisons pour rentrer.

— Je m'assurerai que tu arrives à bon port. Même si le procureur est content de toi pour une fois, ne tente pas le diable avec lui sur ce coup-là.

La façon dont Maxwell haussa un sourcil me laissa penser qu'il voulait de l'aide officieuse.

Je pouvais faire ça.

— Je me tiendrai à carreau.

— Comme toujours. Pourquoi pensais-tu que tes photos pourraient être utiles ?

— J'ai pris des clichés de la foule pendant mon enquête. Je vais voir ce que je peux trouver et je te filerai un tuyau si j'apprends quoi que ce soit d'important.

— C'est ce que j'aime chez toi. Tu fais toujours ce qui est juste. Je serais un homme très différent, et bien meilleur, si j'avais su à l'époque ce que je sais aujourd'hui. J'espère vraiment qu'on va coincer ce salopard avant qu'il n'ait l'occasion de s'en prendre à quelqu'un d'autre.

Il en aurait l'occasion. Ils l'avaient toujours. Puis j'y réfléchis et je me demandai pourquoi Maxwell partait du principe que le tueur était un homme.

— Un homme ? demandai-je.

— Les femmes sont des créatures de passion faites chair. Si c'était une femme, elle leur aurait hurlé au visage et les aurait tués à bout portant. Non, mon instinct me dit que c'est l'œuvre d'un homme.

Je préférais opter pour la voie de la raison et rassembler des preuves. Si les femmes étaient des créatures de passion, les hommes l'étaient tout autant.

Tout le monde avait la capacité, dans un élan passionnel, de commettre l'impensable, mais la mère et l'enfant n'étaient pas morts sous le coup d'une émotion brute et débridée.

Ils avaient été abattus de sang-froid, et le meurtrier les avait laissés sous une pluie de confettis en papier, preuve irréfutable d'une planification méticuleuse.

Les femmes pouvaient être méticuleuses. Les femmes pouvaient être cruelles. Les femmes étaient tout aussi capables de préméditer un meurtre que les hommes.

Je n'allais pas débattre avec Maxwell là-dessus ; ça ne valait pas la peine de gaspiller ma salive.

— Eh bien, si je peux faire quoi que ce soit, n'hésite pas.

— On en parlera au bar, répondit Maxwell.

Je me demandai ce qu'il savait et que j'ignorais, mais je n'allais pas tarder à le découvrir. Tout ce que je pouvais faire, c'était espérer qu'il ne me demanderait pas la lune.



UNE VOITURE FAMILIALE complètement rouillée me fila sur la moitié de Dallas, et je dus faire quelques détours pour la semer. Une fois convaincu d'avoir perdu mon suiveur, je rentrai chez moi, bénissant le fait que mon immeuble dispose d'un garage souterrain. Ça n'empêcherait personne de me trouver, mais ça leur compliquerait un peu la tâche.

Maxwell m'attendait au bar, à une table nichée dans un coin.

— Ça a pris plus de temps que prévu. Qu'est-ce qui t'a retardé ?

— J'ai récupéré une filature en route. Je me suis dit que j'allais lui offrir une petite visite touristique de Dallas.

Si j'avais exercé un autre métier, je m'en serais peut-être inquiété, mais j'y avais été confronté maintes et maintes fois, généralement sous la forme d'un petit ami en colère, d'un amant ou d'un futur ex-mari cherchant à me faire porter le chapeau pour son propre comportement abusif. Si mon ombre réapparaissait, je relèverais les plaques et le signalerais à la police. Si ça avait un rapport avec l'un de mes contrats, l'incident finirait de toute façon dans le dossier.

Il fallait que je trouve le temps d'aller au stand de tir et que je recommence à porter mon arme, surtout si je devais continuer à jongler avec des clients comme Tom Heatherow.

— Tu as pu bien le voir ?

Je secouai la tête en m'asseyant en face de Maxwell.

— Pas vraiment. Pas de plaque à l'avant du véhicule.

— Bienvenue au Texas. Tu t'inquiètes ?

Je haussai les épaules.

— Pas encore. Si je revois cette poubelle roulante, peut-être. De quoi voulais-tu parler ? De toute évidence, tu veux que ce soit en off et en douce, sinon on serait dans la salle de pause en train d'amuser tes copains flics.

— Merci de ne pas avoir traité mes collègues de « groupies à insigne » cette fois.

Je souris de toutes mes dents.

— Je garde ça pour quand je suis dans la salle de pause et qu'ils me gonflent. J'essaie aussi d'attendre que Sassy soit dans les parages, parce qu'elle apprécie le spectacle.

— Évidemment. C'est parce que c'est elle qui ouvre généralement sa grande gueule face à la police. Quel putain de gâchis qu'elle n'ait pas la forme hybride. Elle serait un véritable atout pour nous.

Essayer d'imaginer Sassy en uniforme me donnait la migraine, et je n'avais même pas encore touché à ma bière.

— J'ai peur de demander.

— Vous êtes tous les deux intelligents, vous êtes bons pour dégoter des informations, et vous comprenez l'importance de trouver la vérité absolue, pas celle que le bureau du procureur veut vous faire gober. Ou vos avocats, d'ailleurs, même si le bruit court que les cabinets locaux continuent de te snober parce que tu as trouvé des preuves contre un client, que tu les as remises à la police, et que tu as ainsi fait perdre son procès à la défense.

— C'est écrit noir sur blanc dans mon contrat. Ce n'est pas de ma faute s'ils ne l'ont pas lu assez attentivement.

— Je parie que les avocats ont fait la gueule quand tu leur as sorti ça.

— Exactement. Je crois qu'ils m'ont mis sur liste noire davantage parce que je les ai battus à leur propre jeu que parce que j'ai balancé leur client. Comme je leur ai dit, ils m'ont engagé pour trouver des preuves. J'en ai trouvé. Ce n'est pas de ma faute si ces preuves ne leur ont pas plu et si leur client était tellement coupable qu'ils n'avaient pas la moindre chance en enfer de réduire sa peine.

Maxwell soupira.

— J'en viens parfois à croire que les forces de l'ordre et le système judiciaire n'ont rien à voir avec la justice et tout à voir avec le prestige personnel.

Je me doutais que l'ancien politicien comprenait ça mieux que quiconque.

— Tu ne m'entendras pas te contredire là-dessus. De quoi as-tu besoin qui soit assez important pour traverser la ville juste pour boire une bière avec moi ?

— Je crains que la fusillade de Park Lane ne soit qu'un début. Ces derniers mois, on a reçu beaucoup d'appels pour des femmes harcelées. Ça suit le même schéma que le meurtre ; tous les signalements impliquent des mères célibataires. La plupart ne sont importunées qu'une semaine ou deux avant que le harcèlement ne s'arrête.

La première pensée qui me traversa l'esprit me perturba ; quand je bossais pour un client, je bouclais généralement le profilage initial en une semaine ou deux, à moins de devoir déterrer des secrets plus profonds et plus sombres.

— Un privé ?

— J'en doute. Il y a trop de chevauchements, mais ça pourrait être un duo de privés travaillant ensemble. Certains inspecteurs ont évoqué ton nom, mais quand on a montré vos photos à ces femmes, seules deux d'entre elles vous ont reconnus, Sassy ou toi, et elles ont confirmé que vous n'étiez pas ceux qui les suivaient.

— C'est déjà ça. Mais pourquoi impliquer Sassy ?

— On sait tous que tu l'envoies faire ton sale boulot si la femme que tu files aime les chaussures ou est farouche avec les hommes.

Sachant que Sassy pouvait enjôler d'autres femmes et leur faire lâcher leurs pompes sans trop forcer, je ne pouvais pas leur en vouloir de supposer que je l'utilisais de cette façon. Sassy endossait effectivement ce rôle quand c'était nécessaire, même si elle se portait volontaire la plupart du temps.

— On est rayés de la liste des suspects ?

— Vous êtes cleans. Vous avez été écartés rapidement. Cela dit, vous êtes sous surveillance, alors marchez droit. Tu t'es mis à dos la plupart des avocats du coin d'une façon ou d'une autre. Les procureurs locaux adoreraient te faire retirer ta licence.

Tu m'étonnes. J'étais une épine dans leur pied depuis le jour où j'avais obtenu ma plaque. Les rares cas où je dégotais des preuves accablantes contre le client de la défense ne compensaient pas le nombre de fois où j'avais foutu en l'air leurs dossiers. Je fis signe à une serveuse pour commander une bière, histoire de gagner du temps et de me doter d'un peu de courage liquide ; j'allais en avoir besoin pour digérer la suite de la conversation.

— Même merde, jour différent. Laisse-moi voir si j'ai bien compris. Tu veux mon aide alors que des connards du bureau du procureur cherchent à me couler ?

— C'est ça. On va avoir besoin de toute l'aide possible sur ce coup-là si l'affaire de harcèlement est liée au meurtre. Jusqu'à présent, on a identifié au moins trois privés impliqués dans ces filatures, et on a enregistré plus d'une centaine de signalements uniques en trois mois.

Il faudrait bien plus de trois privés pour profiler plus d'une centaine de mères célibataires.

— Combien de femmes au total ?

— Aux dernières nouvelles, cent dix.

Je lâchai un sifflement. La serveuse revint avec ma bière, et comme promis, Maxwell régla l'addition. Conscient que je serais pompette à la moitié de la bouteille, j'en bus une gorgée prudente.

— Eh bien, tu as mon attention. Qu'est-ce que tu attends de moi ? Je ne peux pas profiler autant de femmes, même avec l'aide de Sassy.

— Je veux t'engager pour faire ce que tu fais de mieux. Je veux que tu fourres ton nez là où il ne faut pas, tout en restant dans les clous de la légalité. Je te filerai toutes les infos que je peux. Essaie de trouver le lien entre ces femmes, la raison pour laquelle elles sont profilées et traquées, et tout ce que tu pourras déterrer sur elles. On patauge, et on n'a tout simplement pas les effectifs pour toutes les vérifier. Je sais que tu as d'autres affaires, mais j'apprécierais le moindre petit nombre d'heures que tu pourrais m'accorder. On n'a que dalle là-dessus, et comme l'une des femmes qui a porté plainte est déjà morte, on craint qu'il s'agisse d'un préavis pour les prochains assassinats.

En règle générale, j'évitais la police pendant une enquête ; ils me considéraient comme un boulet pour leurs dossiers, surtout quand ils pensaient que j'allais dénicher un truc qu'ils avaient loupé. Pour que Maxwell veuille m'engager, il fallait qu'il s'attende à quelque chose de gros, quelque chose que ses collègues flics ne pourraient pas gérer seuls.

Le fait qu'il vienne me chercher m'indiquait une vérité que je ne pouvais ignorer : il était persuadé que d'autres enfants seraient ciblés et assassinés. On n'était pas sur la même longueur d'onde pour beaucoup de choses, mais les affaires avec des gosses se finissaient toujours de la même manière.

Quand des enfants étaient impliqués, je donnais le meilleur de moi-même, et j'étais prêt à flirter avec toutes les limites possibles pour que justice soit faite.

Je pris une gorgée de ma bière et me préparai à conclure un marché que je risquais de regretter plus tard.

— J'en suis. Je trouverai tout ce que je peux. Comment veux-tu que je te transmette les infos ?

— Utilise la ligne anonyme. De cette façon, si quelqu'un vient fouiner, il aura plus de mal à faire le lien entre nous. Techniquement, ce que je fais n'a rien d'illégal, mais ça frôle certaines limites dont je préfère que les gens ne soient pas au courant.

Avec le passé de Maxwell dans la politique impitoyable, je pariais qu'il comprenait les risques de ses actes mieux que la plupart des gens.

— Ouais, tes potes ne vont pas apprécier s'ils découvrent que tu m'as engagé. Le bureau du procureur pèterait une durite, et ton boss aussi.

— Foutaises. Même s'il s'agace souvent de te voir piétiner ses enquêtes, tu fais du bon boulot et tu as une meilleure éthique. Il est juste vexé que tu ne sois pas dans la police et que tu préfères jouer avec la défense. Bref, tu ne m'as pas demandé combien je paie.

Avec des gamins dans l'équation, j'aurais fait le boulot gratis et affronté la foudre de Sassy pour notre manque à gagner. Je levai ma bière en guise de salut.

— Si je ne demande pas, c'est que c'est la tournée de la maison. Ce salopard a tué un gosse.

— Eh bien, tu seras payé pour celle-là. Tu touches sept mille, Sassy en prend sept mille, et je rajouterai deux paiements supplémentaires pour chacun dans quelques jours afin que les banques ne bloquent pas les fonds trop longtemps. Pour chaque piste solide que tu me ramènes, j'ajoute un billet de mille.

Je haussai les deux sourcils.

— J'ai dû mal entendre. Tu nous verses vingt-et-un mille chacun plus des primes de résultat ?

Un ancien politicien réputé pour son habileté financière avait les moyens, mais il n'avait jamais utilisé ses fonds personnels pour une affaire auparavant.

— Tu m'as très bien entendu. Je veux que cette histoire soit réglée au plus vite. Vous formez une sacrée équipe, tous les deux, surtout sur les affaires avec des gosses. Vous êtes motivés, et vous ne sacrifierez jamais un innocent pour boucler un dossier plus vite. Tu en es ?

— Je t'ai déjà dit que j'en étais. Sassy sautera sur l'occasion, elle aussi.

Si les lycanthropes tiraient souvent la courte paille dans la vie, quand il s'agissait de gamins et de famille, ils gagnaient la palme de la détermination.

— Tu as tes coordonnées bancaires sous la main ?

Je fouillai dans mon portefeuille et en sortis nos deux cartes de visite avec les infos de paiement au dos, que Maxwell photographia avec son téléphone. J'attendis qu'il range son appareil avant de demander :

— Tu as une carte des incidents ?

— Je te l'enverrai par mail depuis un faux compte. Attends-toi à la recevoir demain matin. Je t'enverrai aussi tout le reste, dans la mesure du possible.

— J'espère que tu réalises que les gens vont finir par se demander pourquoi tu nous as engagés plus tard. Ce sera impossible à cacher éternellement. Ça pourrait flinguer ta réputation au sein de la police, l'avertis-je.

— Il n'y a rien dans le règlement qui m'interdise de vous engager avec mes fonds personnels. Je préfère vous payer plutôt que d'être à la traîne. Je peux gérer la pression. Assure-toi juste que tout reste légal de ton côté de la barrière.

J'allais mériter chaque centime de mon salaire et suer à grosses gouttes à chaque minute de ce boulot, mais il y avait des prix qui valaient la peine d'être payés.

— Je marcherai droit. Sassy aussi.

Ce serait un peu plus corsé pour le guépard ; dès qu'elle découvrirait qu'on traquait un tueur d'enfants, elle allait plonger tête la première. Tempérer son enthousiasme à vouloir boucler l'affaire en un temps record allait me demander des trésors d'énergie.

Sans autre choix, je m'inquiéterais de ce problème en temps voulu.

— Bien. Que penses-tu des meurtres d'aujourd'hui ?

J'aurais aimé effacer l'image des corps sur les marches, sous cette pluie de confettis.

— Quelqu'un a bien préparé son coup, admis-je. Un professionnel. Les tirs étaient rapides et précis. À première vue, je dirais un ex-militaire. Les magasins étaient bondés, et le tireur a choisi l'endroit idéal pour les attendre. Pratiquement tous les clients de Park Lane empruntent ces escaliers au moins une fois. Le choix d'un lieu public implique qu'il voulait que les corps soient trouvés rapidement. Pourquoi ? Ça, je ne peux pas te le dire. Par contre, les confettis me perturbent.

— Ça nous perturbe aussi. Je peux te dire ceci : il y a deux types de coupures de presse. L'une portait le chiffre un. L'autre indiquait une date sans année : le 10 avril.

— Des coupures de journaux ?

— Oui. On n'a pas encore pu identifier de quel journal elles proviennent, mais la police d'écriture correspond sur tous les échantillons trouvés jusqu'à présent. Le papier va être analysé pour savoir s'il provient du même lot d'impression ou non. Vu la quantité de morceaux, je doute que ce soit le même, mais c'est possible.

— Tu penses que c'est le début de la série d'un tueur en série ?

Les tueurs en série qui cherchaient la gloire laissaient des indices et narguaient les forces de l'ordre. Ils avaient un but bien précis, et aimaient rappeler à la police qu'elle avait toujours un train de retard.

Maxwell soupira.

— C'est fort probable. Je pense que oui. J'ai bien peur que ces affaires de harcèlement ne soient que le tueur en train de repérer les victimes idéales pour sa macabre tournée.

— La femme tuée aujourd'hui avait-elle signalé un harceleur ?

— Si c'est le cas, on ne me l'a pas encore dit ; un autre binôme bosse sur cette partie de l'enquête. Mais tout le monde ne porte pas plainte, et il y a eu tellement de cas de harcèlement que je crains qu'ils ne soient tous liés.

— Fais-moi passer autant d'infos que possible sur cette femme et son fils. En attendant, je vais voir ce que je peux dénicher de mon côté.

— C'est noté. Et Aaron ?

— Ouais ?

— Assure-toi que ton permis de port d'arme dissimulé est à jour et que tu as fait tes heures au stand de tir. Ne prends aucun risque inutile. Quel que soit ce type, il ne plaisante pas. Essaie aussi de convaincre Sassy de porter un gilet pare-balles. Et mets-en un toi aussi.

Quand Maxwell voulait que je porte une protection, ça sentait vraiment le roussi. Je n'arrivais pas à savoir s'il versait dans la paranoïa ou s'il savait quelque chose qu'il ne me disait pas encore. Avec lui, c'était pile ou face. Je soupirai.

— Je lui en toucherai deux mots.

— Fais juste attention. J'ai bien peur que ce ne soit que le début.



JE QUITTAI le bar après avoir terminé ma bière et rentrai chez moi avec une migraine naissante. Si je partais immédiatement, je pouvais contacter Sassy, prendre le relais avec les échangistes et lui épargner la soirée. En quelques minutes, mon mal de crâne allait se muer en une migraine carabinée, le genre bien décidé à s'incruster pendant des jours. Me préparant à la course inévitable et à la corvée d'arriver à l'heure, j'appelai son portable.

— Le comico t'a déjà relâché ?

— Ouais. Je pourrais peut-être arriver à l'hôtel à temps si j'y vais maintenant. Je suis presque de retour à mon appart.

— T'en fais pas pour ça. J'ai déjà contacté ta copine et je me suis présentée comme une amie, du genre qui espère te mettre le grappin dessus définitivement, mais qui est encore prête à partager pour un temps. Du moins, jusqu'à ce que tu sois contagieux.

Le rire dans sa voix promettait que Sassy savait pertinemment qu'elle racontait des conneries et qu'elle n'attendait que moi pour le lui faire remarquer.

Sassy ne partageait pas, en tout cas pas quand il s'agissait de ses hommes.

— Pourquoi j'ai l'impression que tu as déjà discuté de mes atouts ?

— Eh bien, on a certainement beaucoup discuté de ton cul.

Je ne savais pas si je devais interpréter ça comme un véritable intérêt du guépard pour mon postérieur, une situation qui ne me dérangerait pas le moins du monde, ou si elle faisait juste de son mieux pour me pousser à bout jusqu'à la migraine.

— C'est quoi cette histoire d'être contagieux ?

— Ils aiment le frisson. Il lui a fallu quelques minutes pour se détendre avec moi, mais quand elle a vu les chaussures que tu m'avais achetées aujourd'hui, elle s'est calmée. Je lui ai dit que tu avais eu une urgence au boulot.

Au moins, elle avait été honnête là-dessus.

— Tu es sûre que ça ira à cette soirée ? Ce n'est pas vraiment ton genre de public.

— C'est plus mon genre de public que le tien. Tu te souviens, je suis un guépard ? Les mâles de mon espèce adorent ce genre de trucs, surtout quand il n'y a pas de femmes dans l'équation. Je suis sûre de mon coup. Rentre chez toi et essaie de te détendre. Tu as l'air au bord de la crise de nerfs. Je te ferai un rapport plus tard. Et ensuite, on pourra parler de cette soirée in-té-res-sante où tu m'as envoyée. En détail.

Elle ponctua sa phrase d'un léger feulement, et comme d'habitude, je n'avais aucune idée si elle me menait en bateau juste pour le plaisir, ou si elle comptait bien me faire payer ma dette.

Je souris. Les lycanthropes. Envoyez ces bêtes fidèles à une soirée échangiste, et c'est la fin du monde.

— Je nous ai décroché un contrat de quarante-deux mille dollars aujourd'hui, avec de potentielles primes de résultat.

Sassy inspira bruyamment.

— Tu as mon attention.

— Tu ne seras pas payée si tu me tues pour t'avoir envoyée à cette fête.

Son rire adoucit le tranchant que j'avais perçu dans sa voix.

— Bien joué. D'accord. Tu gagnes pour cette fois. Tu as la vie sauve. Pour l'instant.

— Tu es si magnanime, Sassy. Que ferais-je sans ton pardon ?

— Tu t'ennuierais, tu serais encore plus seul que tu ne l'es déjà, et tu serais complètement privé d'attention féminine positive dans ta vie.

J'avais besoin d'attention féminine positive de la part de quelqu'un d'autre que Sassy ? J'imagine qu'un peu d'attention positive de ma mère me ferait du bien, mais ma mère avait un problème avec les lycanthropes et me considérait déjà avec un pied dans la tombe depuis que je m'étais associé à ce guépard fougueux. Je souris et flânai vers mon appartement.

— L'attention féminine positive, ce n'est pas juste un mythe ?

— T'es un vrai con.

— Mais je suis un con qui nous a décroché un gros contrat. Je suis aussi un con qui t'a acheté deux paires de pompes.

Elle soupira, et je l'imaginai lever les yeux au ciel en priant pour qu'on lui accorde un peu de patience.

— Beau boulot pour le contrat. J'apprécierai ton travail à sa juste valeur demain. Oh, au fait, passe par la fenêtre pour rentrer chez toi, sinon tu vas te retrouver recouvert de goudron et de plumes.

Foutu chat.

— Goudron et plumes ? Qu'est-ce que tu as encore fait à mon appart, bordel ?

— Si tu passes par la fenêtre, tu ne marcheras que dans de la crème fouettée.

Je me demandais bien comment j'allais entrer par la fenêtre sans avoir la capacité de retomber sur mes pattes si je tombais pendant la manœuvre.

— Autre chose que je devrais savoir ?

— Marche sur des œufs.

Sassy avait dû faire quelques recherches et découvrir à l'avance à quel genre de soirée je l'avais envoyée, ce qui l'avait poussée à se venger avant même de partir pour son rencard forcé avec un groupe d'échangistes.

— Rappelle-moi pourquoi je t'ai donné un double de mes clés, déjà ?

— Je mets du piment dans ta vie. Amuse-toi bien !

Sassy raccrocha, et j'envisageai sérieusement de me cogner la tête contre le mur en briques de mon immeuble. Un jour, elle se souviendrait peut-être que j'habitais au premier étage et qu'aucune des fenêtres ne donnait près des escaliers. Face au choix entre finir couvert de goudron et de plumes ou faire une chute mortelle en essayant de passer par la fenêtre, j'optai pour un supplément de ménage mais de meilleures chances de survie. Retirant ma veste, je la posai à l'écart et déverrouillai ma porte.

Tout restait calme.

La plupart du temps, je considérais la paix et la tranquillité comme de bonnes choses. Mais quand Sassy était en chasse, ça rimait avec ennuis et humiliation.

J'entrouvris la porte et jetai un coup d'œil à l'intérieur, examinant l'encadrement, le loquet et la poignée. En digne reine des canulars, elle avait piégé un seau au-dessus de l'entrée, conçu pour se renverser sur le pauvre bougre qui ouvrirait la porte. Je me hissai sur la pointe des pieds et glissai ma main en dessous. Si elle avait utilisé du vrai goudron, il avait eu le temps de refroidir, ce qui m'aurait valu un bon choc sur le crâne, mais peu de dégâts. Ne voulant prendre aucun risque, je décrochai le seau avec précaution et le descendis pour regarder à l'intérieur.

De la barbe à papa duveteuse me bouchait la vue sur ce qui pouvait se cacher au fond. Pour rendre les choses plus intéressantes, Sassy avait pris la peine de tapisser l'intérieur de film plastique. Comme Sassy prenait l'hygiène alimentaire très au sérieux, une habitude surprenante pour un félin prédateur qui aimait que sa viande saigne dans l'assiette, j'en déduisis qu'elle avait opté pour une blague comestible. Je pinçai un bout de barbe à papa et le grignotai.

Une friandise plaisait au guépard plus que toutes les autres : le sirop de chocolat. Je parierais l'intégralité de notre contrat avec Maxwell qu'elle avait décidé de me goudronner avec sa confiserie préférée pour maximiser mon exposition à son péché mignon. Ce qui signifiait qu'elle n'avait qu'un seul objectif en tête : m'offrir une toilette intégrale à grands coups de langue.

Je secouai la tête, vérifiai s'il n'y avait pas d'autres pièges, et une fois convaincu que l'entrée était sécurisée, je récupérai ma veste pour la suspendre au portemanteau vide. Je supposai qu'elle avait déplacé mes affaires pour les protéger du goudron et des plumes que j'avais amplement mérités.

Après m'être moi-même vengé de ce satané chat, je la remercierais pour son bon sens. Je lui demanderais aussi ce que j'avais bien pu faire pour mériter d'affronter son côté le plus diabolique. La soirée m'avait valu quelques ennuis, certes, mais pas un minage complet de mon appartement. Je pourrais citer quelques trucs qui justifieraient de piéger mon appart.

À la réflexion, je pourrais citer pas mal de choses susceptibles de lui faire sortir les griffes, et ne pas pointer le bout de mon nez pour la sauver d'un rencard foireux arrivait en tête de liste, suivi de très près par le fait de l'envoyer à une soirée échangiste. J'avais bien mérité le supplice du goudron et des plumes pour lui avoir collé Mlle Gray sur le dos.

Bordel.

Il n'y avait qu'une seule chose à faire. J'envoyai un texto
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